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ETUDE DE L’OPIUM 



L’opium est de tons les medicaments le plus prdcieux et le plus 
.journellement employd. Sa connaissance remonte aux ilges les 
plus reculds. L’histoire nous apprend que les Grecs ornaient de 
pavots les temples du dieu Sommeil. Plus tard, nous voyons Hippo- 
crate, le pere de la mddecine, Dioscoride et Galien, discuter lon- 
guement de Fopium et de ses propridtds bienfaitrices. A partir de 
cette dpoque, Fopium a joud un role important dans Fart de gudrir; 
role qui n’a fait que grandir avec les travaux des auteurs mo- 
dernes. 

L’opium (otto? sue), est le sue epaissi du pavot, plante de la 
famille des papavdraedes et du genre papaver. On en compte plu- 
sieurs varidtds. Les unes sont cultivdes dans les jardins comme 
ornement, les autres dans le but d’en extraire Fopium ou d’en 
retirer Fhuile des sentences; cette huile est connue dans le com¬ 
merce sous le nom d’huile d’oeillette, enfin d’autres comme le coque- 
licot (papaver rhrns ), croissent en quantity dans les champs et se 
sement d’eux-m6mes; ses pdtales d’un beau rouge sont employes en 
m^decine comme adoucissant et calmant et doivent 6tre conserves 
dans des endroits secs. 

1879. — Chaignon. 1 



Toils les pavots renferment de l’opium, mais il faut en convenir, 
a des doses plus ou moins fortes. Dans l’industrie, celui auquel on 
a recours pour l’obtention de Fopium est le pavot blanc (papaver 
somniferum ). 

Voici la description qu’en donne Guibourt : le pavot est une 
plante annuelle, haute de 1 h 2 metres, dont la tige est ronde, lisse, 
r&mifide k la partie supdrieure et munie de feuilles amplexicaules 
oblongues, onduldes, irrdgulierement divisdes en lobes dont les 
dents sont obtuses. Les fleurs sont solitaires k l’extrdmitd de la tige 
et des rameaux. Elies sont penchdes tant qu’elles sont renfermdes 
dans leur calice diphylle; mais elles se reinvent en s’dpanouissant. 
Les pdtales sont d’une belle couleur blanche, grands, dtalds, orbi- 
culaires avec un onglet trds-court, quelquefois lacinds et doubles 
par la culture. La capsule est ovoide, compldtement inddhiscente, 
d’abord verte et succulente, puis sdche, blanch&tre et trds-ldgdre. 
Elio est sdparde par un stype court d’un bourrelet sessile, assez 
dtroit, offrant de 10 a 18 rayons, dont les extrdmitds sont moins 
elevdes que le centre. Les dimensions de ces capsules sont trds- 
variables; les plus ordinaires, ayant 8 centimetres de longueur sur 
5 centimetres de diametre, et d’autres acqudrant 11 centimetres 
sur 7. A Fintdrieur, .les capsules sont spongieuses, trds-blanches et 
prdsentent des trophospermes paridtaux sous forme de lames lon- 
gitudinales, rdgulidrement espacdes, minces, jaunhtres et dont 
chacune rdpond k un des stigmates lindaires du disque rayonnd. 

Ces trophospermes portent un nombre trds-considdrable de se- 
mences trds-petites, rdniformes, d’un blanc jaun&tre, translucides, 
dont la surface est marqude d’un rdseau prodminent. 

Linnd a trouvd qu’une forte tdte de pavot pouvait contenir la 
quantitd dnorme de 32,000 graines. 

Toutes les parties de la capsule du pavot blanc sont employdes; 
c’est ainsi que dans la Perse, la Grdce et l’ltalie, ces nombreuses 
semences rentrent dans Falimentation. 



Tournefort rapporte qu’a Gdnes les dames mangent ces graines 
recouvertes de sucre. 

En Toscane, on en fait des patisseries qu’on ddsigne sous le nom 
dej oaverata. Les oiseaux paraissent en dtre tres-friands. Un fait a 
noter, c’est que ces graines sont compldtement ddpourvues de prin- 
cipes narcotiques. Quant aux capsules, elles sont employees en 
mddecine. Les Persans prdparent avec les tdtes de pavot une li¬ 
queur peu enivrante; pour cela, ils les font bouillir dans de l’eau; 
puis ils y ajoutent du safran et diverses essences; les plus sages 
s’en contentent et ne prennent que la dose qui leur convient pour 
se procurer pendant quelques heures des visions agrdables ou un 
d&ire joyeux. Les tdtes de pavot, qu’on destine h cet usage, n’ont 
pas dtd incisdes, elles sont cueillies avant leur parfaite maturitd, 
elles contiennent ainsi une certaine quantity d’opium. (Olivier, 
Voyage dans 1' empire Ottoman.) 

La culture du pavot se pratique sur une grande dchelle dans 
l’Asie-Mineure, la Perse, l’lnde et l’Egypte, et donne lieu & une 
veritable branche de commerce; la nature du sol et l’influence du 
climat paraissent ne pas y dtre indiffdrentes. 

L’ensemencement se fait au commencement du printemps, a la 
manidre du bid en France, avec cette particularitd que les graines 
du pavot tres-petites sont mdlangdes avec du sable fin pour en mieux 
opdrer la division. 

Yoici comment se fait la rdcolte de l’opium. Un peu avant la 
maturitd compldte du pavot, maturitd qui est annocde par la cou- 
leur jaun;\tre que prennent alors les feuilles et la capsule, le culti¬ 
vates, armd d’un instrument tranchant h 4 ou 5 lames paralldles, 
pratique sur chaque capsule des incisions superficielles et un peu 
obliques de manidre h n’attaquer que les vaisseaux laticifdres. Dans 
le cas d’une perforation de la capsule, le sue s’ecoulerait dans l’in- 
tdrieur et serait perdu. Cette opdration faite, on en voit sortir aus- 
sitdt un sue laiteux demi-liquide qui prend de la consistence a 





tnesure que l’eau qu’il contient s’dvapore sous l’influence de la 
chaleur; puis il vient constituer une larme au bas de ehaque inci¬ 
sion; le lendemain on la ramasse avec un couteau k lame plate; 
on rdunit toutes ces larmes, puis on en fai;onne des pains dont la 
forme et la grosseur varient avec le lieu de provenance. 

Ainsi, c’est au milieu du mois de juillet que commence la recolte 
de l’opium pour se terminer au milieu du mois d’aofit, ettoujours 
par un beau temps, car la pluie entralnerait avec elle la perte de la 
plus grande partie du sue qui exsuderait de la capsule. Ces pains, 
ainsi fa^onnds, constituent notre veritable opium. 

Les anciens connaissaient une autre varietd d’opium qui n’etait 
plus le rdsultat d’incisions faites aux capsules du pavot, mais rd- 
sultait de la contusion et de l’expression des capsules et des feuilles 
de la plante. 

Ce sue, dvapord en consistence d’extrait et rduni en pains affec- 
tant les diverses formes du vdritable opium, etait nommd mdco¬ 
nium. Beaucoup d’auteurs modernes ont prdtendu qu’on n’en prd- 
parait plus de la premidre sorte et que le seul opium du commerce 
dtait le mdconium. D’autres, en admettant l’extraction de l’opium 
par incisions pensent que cet opium est le monopole des riches du 
pays, de sorte que nous n’avons toujours que le mdconium des an¬ 
ciens. Cette opinion est aujourd’hui abandonnde; non-seulement 
parce qu’un extrait obtenu avec le sue de la plante et dvapord au 
feu, n’aurait en aucune maniere l’odeur vireuse que nous trouvons 
dans Topium du commerce; mais encore parce que tous les voya- 
geurs, Kaempfer, Olivier, Belon.s’accordentdfaire rdcolter l’opium 
par incisions comme l’indique Dioscoride, 

On distingue dans le commerce francais quatre sortes de varietds 
d’opium qui nous viennent toutes du Levant. 

1° Opium d’Anatolie, dit Opium de Smyrne; 

2° Opium de Constantinople ou de Turquie; 
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3° Opium de Thebes, d’Alexandrie ou d’figypte: 

4° Opium de Perse. 

Leur valeur et lews proprieties mddicamenteuses sont bien dif- 
f6rentes, aussi est-il de la plus haute importance de les pouvoir dis- 
tinguer. 

L’opium de Smyrne est k juste titre le plus renomme; e’est celui 
qu’a adopts le Codex francais. II se pr^sente gdn^ralement en mas¬ 
ses de 100 k 150 grammes de consistance molle souvent deformites; 
sa surface pr^sente des fissures indiquant la reunion de plusieurs 
masses en une seule. 

Elle est couverte de nombreuses semences de rumex. Quelque- 
fois on y rencontre des restes de feuilles de pavot. A l’intdrieur, il 
paraft form6 de petites larmes fauves agglutin^es qui brunissent a 
fair: il poss^de une odeur forte et vireuse toute sp^ciale, qui ca- 
ractdrise un opium de bonne quality une saveur acre et amere. 
Cet opium nous arrive gdn^ralement a l’6tat mou, il doit contenir 
10 pour 100 de morphine, mais ce chiffre peut 6tre porte jusqu’a 
17 pour 100 par la dessication. En vieillissant, il perdrait une cer- 
taine quantity de morphine ( Guibourt ). 

OPIUM DE CONSTANTINOPLE. 

Guibourt en distingue deux sortes: La premiere se prdsente soit 
en boules, soit en gros pains du poids de 250 a 350 grammes, apla- 
tis, d^form^s et couverts de feuilles de pavots, plus fermes que celui 
de Smyrne; d’ailleurs il a beaucoup de ressemblance avec ce der¬ 
nier. Souvent les commer^ants 1’acMtent et le revendent sous ce 
nom. 

La seconde sorte se trouve en petits pains aplatis, assez rtSguliers, 
de forme lenticulaire, du poids de 80 a 90 grammes, il est genera- 
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lenient recouvert de feuilles de pavots, son odeur est moins mar¬ 
quee; de plus, il est mucilagineux et ne donne gu6re que 7 a 8 pour 
100 de morphine, il est moins riche que le prdc^dent; cette infdrio- 
rite tiendrait a une certaine alteration qu’on lui ferait subir a Con¬ 
stantinople. Soubeiran en compte une troisi^me varidtd qui ne 
diffdrerait de la premiere que par son poids de 150 k 200 grammes, 
et par sa forme un peu plus aplatie. 

opium d’egypte ou d’alexandrie. 

Il se trouve toujours en petits pains tres-secs, tres-aplatis, propres 
a la surface et ne conservant que des vestiges de feuilles qui 1’ont 
enveloppd; sa couleur est brune, son odeur tres-faible, sa cassure 
brillante; il ne contient que 3 h 6 pour 100 de morphine. 

OPIUM DE PERSE. 

D'apres Guibourt, cet opium ne se trouvait autrefois que rare- 
ment et accidentellement sur nos marches; aujourd’hui, d’apres 
M. Ldon Soubeiran, on l’y rencontre en quantity. Voici les details 
qu’en donne le docteur Finckh. L’opium de Perse est, en gdndral, 
en pains de 12 onces environ, enveloppds dans des feuilles de syco- 
mores pour les meilleures qualitds, et dans des fragments de feuilles 
de diverses plantes pour les qualitds infdrieures. La masse est molle, 
brun clair, homogene, et contient beaucoup d’huile. Les quality 
supdrieures donnent de 8 a 10 pour 100 de morphine, et les infd- 
rieures seulement de 5 a 6 pour 100. Il se trouve aussi en bhtons 
cylindriques d’environ 5 pouces et demi de longueur, et de 3 h 4 
lignes de diametre. Ils sont enveloppds dans du papier, qui permet 
de voir les deux extrdmitds, et dont leur centre est attache l&che- 
ment avec un fil de coton; leur masse est brun clair, homog^ne, 





remplie d’huile de pavot. Ils contiennent environ 10 pour 100 de 
morphine. 

Ils se ramollissent a Fair et contiennent une certaine quantite 
de miel. ( Guibourt.) 

A tous ces caract6res, j’ajouterai qu’un bon opium doit avoir une 
odeur vireuse sui generis, sa cassure doit presenter des larmes 
blondes, juxtaposdes comme dans Fopium de Smyrne, ou une masse 
homog6ne, sans debris de pulpes ni de plantes, comme celui d’E- 
gypte, brhlant avec une flamme blanche et ne laissant guere de 
rdsidu; de plus, melange avec de Feau froide, il doit compietement 
se diviser. 

OPIUM DE L’lNDE. 

Get opium comprend de nombreuses varies qui viennent de 
Malwa, de Patna, de Benares, etc. Les pains, de grosseur tres- 
variable, sont souvent entourds d’une enveloppe epaisse de petales 
de coquelicots. Je ne les decrirai pas, car ils n’arrivent jamais jus- 
qu’a nous; Fexcddant de la consommation du pays est expedie soit 
aux lies de la Sonde, soit en Chine et dans les autres contrdes orien- 
tales de FAsie, oil Fusage de fumer Fopium est tres-rdpandu. On 
dvalue au chiffre dnorme de 1,397,887 kilogrammes la quantity 
d’opium que Flnde expedia en 1833 pour la Chine. 

Depuis quelques anndes, la culture de Fopium s’est introduite en 
France, c’est h Belon qu’en revient Fhonneur. Petit, pharmacien a 
Corbeil, le general Lamarque, h Eyres, dans le ddpartement des 
Landes, imiterentson exemple; mais ce fut Aubergier qui, dans ces 
demigres anndes, a obtenu les meilleurs rdsultats pratiques, il a 
fait des experiences sur toutes les variates du pavot blanc. D’apres 
lui, le pavot blanc a tete longue donne un sue plus riche en mor¬ 
phine que le pavot blanc h capsules deprimdes (papaver album de- 
pressum). Le coquelicot (papaver rheeas ) lui a fourni jusqu’a 11 pour 
100 de morphine. Le pavot blanc ii graine noire ou pavot oeillefte. 
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possede une coque tres-mince, mais son sue contient jusqu’a 17 
pour 100 de morphine. 

Cowley et Staines repandirent ensuite la culture du pavot en 
Angleterre; puis Hardy et Simon en Algdrie. 

Ces plantes rendent d’autant inoins d’opium qu’elles sont culti- 
vees pluslongtemps dans un meme terrain; d’un autre c6td, la terre 
(jui a nourri des pavots est impropre pendant longtemps a toute 
autre culture; cette dernidre cause arrdtera pendant longtemps le 
ddveloppement de la culture de l’opium indigene. 

L’opium, dtant un produit d’un prix tres-dlevd, a dtd de tout temps 
sounds a de nombreuses falsifications. 

La premiere, qui est sans contredit la principale, se pratique sur 
les lieux m6mes d’extraction; elle consiste h ajouter au sue du pa¬ 
vot des raclures enlevdes a la capsule; d’autres fois, on se contente 
d’y incorporer une certaine quantity d’eau qui en augmente consi- 
d^rablement le poids. Selon plusieurs auteurs, les opiums du Levant 
seraient falsifies, soit & Constantinople avec des pulpes de fruits, 
soit a Marseille, oil on les ramollirait, puis on les mdlangerait avec 
des matieres (Strangles (matieres siliceuses ou marc d’opium 
tfpuisd). 

Les Anglais, sous ce rapport, nous sont d’une superiority incon¬ 
testable; les uns prdparaient de l’opium de toutes pieces; le marc 
d’opium dpuisd, bruni par le sue de rdglisse, en dtait Foment con- 
stituant ; d’autres, je ne dirai pas plus consciencieux, mais moins 
voleurs, se contentaient d’y ajouter des ddbris de bon opium. La 
masse dtait divisde en pains, mais avec un tel degrd de perfection- 
nement qu’elle imitait autant que possible, tant a l’intdrieur qu’n 
l’extdrieur, l’opium de Smyrne ou de Constantinople. 

La fraude dtait difficile & reconnaltre; cependant, ces pains ainsi 
falsifies donnaient une consistance dlastique par la pression. L’ana- 
lyse en fut faite et des quantitds en furent saisies h Paris et dans les 
maisons entrepositaires du Havre, et furent brdices. 



Devant tant de falsifications d’autant plus blamables que souvent 
olles entralnent de terriblds consequences, on coneoit que le phar- 
macien nerenoive aucun opium dans son officine sans en avoir de¬ 
termine la valeur par fanalyse. J’indiquerai plus loin les divers 
moyens qui ontete proposes a ce sujet. 

L’opiumestun medicament des plus complexes; sa composition 
chimique resta inconnue jusqu’au commencement de cd sidcle. 
Derosne, en 1803, retira le premier alcaloi'de de fopium, la narco¬ 
tine, en traitant par falcool bouillant le rdsidu qu’elaisse Fextrait 
aqueux d’opium quand on le redissout dans l’eau distiliee.il donna 
a ces cristaux prismatiques le nom de sel de Derosne. Ce fut Robi- 
quet qui, en 1817, ddmontra sa nature basique et lui donna son 
nom; illest peu vdndneux; Facide’azotiqUe concentre le colore en 
rouge. La morphine est de tons les alcaloides de Fopium le plus 
important; il fut ddcouvert en 1804 par Seguin; mais ce fut Ser- 
turner, en 1817, qui publia ses proprietds basiques et lui donna son 
nom. 

La morphine se trouve sous la forme de poudre blanche ou cris- 
tallisee en prismes rhomboidaux incolores douds d’une saveur 
amere, peu solubles dans Feau et dans falcool, insolubles dans 
l’ether et le chloroforme, se dissolvent assez bien dans les alcalis 
fixes, dans Feau de chaux et dans Fammoniaque. 

Chauffde, elle perd son eau de cristallisation et, par le refroulis- 
sement, se prend en une masse cristalline ; k une temperature plus 
dievde, elle se decompose. 

La morphine exerce une action rddhctrice surun certain nombre 
de corps : elle rdduit facide iodique; fiode, mis en libertd, ne co¬ 
lore pas en bleu Famidon, mais communique au chloroforme la 
teinte violette caractdristique. C’est une reaction des plus sensibles : 
on reconnalt ainsi la presence de l/2000‘ de morphine par cd 
procddd. 

1870. - Chaignou. 2 
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Elle reduit dgalement le chlorure d’or avec coloration bleue, le 
nitrate d’argent et le permanganate de potasse. Une petite quantity 
de morphine en poudre, jetde dans une solution de chlorure ou de 
sulfate ferrique, en opere la reduction; la liqueur se colore en bleu; 
cette coloration n’est pas persistante. L’acide azotique concentre 
colore la morphine en orangd, puis tourne peu h peu au jaune. 

La narceine. Cette substance fut ddcouverte en 1832 par Pelle¬ 
tier, en dvaporant une solution aqueuse d’opium ddbarrassde de sa 
morphine, de sa narcotine et de son acide mdconique; elle se trouve 
sous la forme de fines aiguilles soyeuses; elle est peu soluble dans 
l’eau et insoluble dans l’alcool. L’acide sulfurique concentre la dis- 
sout a froid avec une couleur rouge qui passe au vert quand on 
chaulfe. L’acide azotique concentre le change en acide oxalique. 

Ce meme chimiste indiqua dans l’opium la presence d’une resine, 
d’une huile grasse acide et d’un acide extractif. Ces trois substances 
jouent, comrue l’acide mdconique, le role d’acides. 

La codeine, ddcouverte en 1833 par Robiquet, en essayant le 
procddd de Robertson et de Gregory pour la preparation de la mor¬ 
phine. La coddine est soluble dans l’eau, l’alcool et l’ether. L’acide 
azotique ne la colore pas. 

La thebaine ou paramorphine fut ddcouverte par Couerbe et 
Pelletier en 1833. C’est, d’aprds M. Cl. Bernard, le plus toxique 
des alcaloides de l’opium. Elle cristallise en lamelles blanches, est 
insoluble dans l’eau et les alcalis, soluble dans l’alcool et dans 
l’ether. L’acide sulfurique la colore en jaune. L’ucide azotique 
l’attaque ddjh a froid en donnant une solution jaune. 

La papaverine. En 1848, Merck isola cette substance qui futetu- 
dide plus tard par Anderson; elle cristallise en aiguilles blanches, 
est insoluble dans l’eau, peu soluble a froid dans l’alcool et dans 
l’dther, plus soluble a chaud. L’acide sulfurique concentre la co¬ 
lore en bleu foncd. 

A ces alcaloides il faut ajouter l’opianine, ddcouverte par Kugler 
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dans un opium d’Egypte; puis un autre alealoide rEcemment de- 
oouvert par le docteur Mathiessen, professeur 4 I’hEpital Saint- 
Bartholomew, de Londres, en collaboration de M. Wrigh, dumEme 
hopital. Cet alealoide aurait la mEme formule que la morphine : 
C S4 H 1B AzO 0 +H a O 2 moins un Equivalent d’eau; il produirait des faits 
des plus curieux. Cette nouvelle base est complEtement dEpourvue 
de propriEtEs narcotiques; e’est un vomitif des plus puissants, ainsi 
qu’un contre-stimulant du premier ordre. 

L’injection sous-cutanEe d’un dixieme de grain de cette substance 
produit des vomissements violents pendant cinq minutes, sans que 
cet effet soit suivi d’aucune consEquenee fhcheuse et d’aucune sen¬ 
sation dEsagrEable. Ce nouveau corps sera done appelE, en toute 
probabilitE, a prendre place parmi les plus efficaces de la ma¬ 
ture mEdicale. 

Le docteur GEe Etudie avec grand soin, en ce moment, les effets 
physiologiques de cette substance. Ses propriEtEs vomitives sont 
tellement puissantes que les expErimentateurs ne pouvaient la 
manier longtemps sans Etre pris de nausEes. 

(Gazette midicale de Paris.) 


DOSAGE DE LA MORPHINE. 

De nombreux procEdEs ont EtE prEconisEs pour le titrage de la 
morphine; mais je me bornerai a dEcrir les trois principaux. 

Le premier estdh 4 M. Guillermond. 

Ce procEdE a re.u de nouveaux perfectionnements que je ferai 
connaltre. 

M. Guillermond prend 15 grammes d’opium qu’il Epuise par 
100 grammes d’alcool 4 70°; puis il passe la solution sur un linge 
et exprime le marc; il la verse ensuite dans un flacon 4 large ou- 
verture contenant dEj4 4 grammes d’ammoniaque. Au bout de 
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douze heures on a un depot cristallin compose presque compiete- 
ment de morphine et de narcotine. 

Dans ce precede, l’ammoniaque ne fait naltre aucun trouble 
dans la liqueur; de son c6te, I’alcool retient en dissolution la ma¬ 
ture rdsineuse et facilite la precipitation lente des alcaloi'des. Dans 
le cas d’une solution par I’eau, on a sur-le-champ, aVec l’ammonia- 
que, un precipite de morphine, d’un peu de narcotine et de ma¬ 
tures rdsineuses. 

Ge procdde est de beaucoup preferable, surtout depuis les modi¬ 
fications qu’on lui a fait subir. Douze heures ne sont pas suffisantes 
a la precipitation complete des alcaloides; il faut attendre quarante- 
huit heures, et encore doit-on tenir compte de ce qui peut se pre- 
cipiter par la suite, bien que la quantite en soit excessivement 
faible. ( Soubeiran ). 

Reve’il a fait sur ce procdde plusieurs objections qui paraissent 
fondees. D’abord la quantite d’alcool est trap faible pour epuiser 
tout l’opium; ensuite, pour plus d’exactitude, il conseille d’essayer 
sur une partie de la solution opiacee la quantite d’ammoniaque a 
employer; cette quantite doit eflectivement varier avec l’etat 
d’acidite de la liqueur; au lieu de 15 grammes d’opium il en 
prend 20; operant sur un quart de la liqueur, il ajout.e goutte a 
goutte, a l’aide d’une burette graduee , l’ammoniaque jusqu’au 
point de saturation. 

En triplant la dose d’ammoniaque employee, on a la quantite 
d’alcali necessaire pour saturer le reste de la solution qui representc 
15 grammes,d’opium. 

Guibourt veut qu’on mette un exces d’ammoniaque : cet excesest 
necessaire, dit-il; sans cela la morphine se predpite en partie a 
l’etat de sous-mdconate. Dernierement, Reveil a modifie sa maniere 
d’agir soils ce rapport. Aprds avoir ofoterm les solutes alcooliques. 
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il les met dans une capsule en porcelaine; il ajoute de Fammonia- 
que pur en excEs, et il porte sur le feu. DEs que le liquide est entre 
en Ebullition, il retire sa capsule et il laisse en repos pendant qua- 
rante-huit heures; ainsi toute la morphine et la narcotine sont 
deposEes au fond de la capsule. 

Dans F autre procEdE il est a craindre que les liqueurs lie retien- 
nent une partie de la morphine, tandis que, par l’Ebullition, toute 
Faminoniaque en excEs est Evaporee; la prEcipitation de la mor¬ 
phine a lieu dans un temps beaucoup plus court. 

Le prEcipitE obtenu est un mElange de mEconate d’ammoniaque, 
de cristaux de morphine et de narcotine : on les lave d’abord aver 
de i’eau distillEe pour enlever le mEconate d’ammoniaque et les 
autres impuretEs qui pourraient s’y trouver. Il ne reste plus a se- 
parer que la narcotine et la morphine; cette derniEre est au fond 
du vase, cristallisEe en gros prismes rectangulaires : de plus, ils 
sont rougis par les matiEres resineuses de Fopium; les cristaux de 
narcEine sont, au contraire, sous la forme de longues aiguilles 
soyeuses trEs-lEgEres, etsituEesala partie superieure. Pour avoir 
la morphine, ontraite soit par l’Ether, soit par le chloroforme; oil 
dissout ainsi la narcotine et on laisse la morphine intacte; on iiltre 
la solution en ayant soin de se servir d’une double feuille de papier ; 
Tune sera destinEe a faire l’Equilibre dans les plateaux de la ba¬ 
lance. Du poids de la morphine on deduit la valeur rEelle de 
Fopium essayE. 

Bien d’autres procEdEs ont Ete proposEs pour la sEparation de la 
morphine. Pelletier se sert de Facide acEtique faible qui dissout 
la morphine sans attaquer la narcotine; mais il parait que cet 
acide dissout toujours un peu de ce dernier alcaloi'de. De Yry traite 
le mElange par une solution de sulfate de cuivre. La morphine entre 
seule en dissolution EFEtat de sulfate. On filtre, puis on fait passer 
dans la liqueur un courant d’hydrogene sulfure pour prEcipiter le 



cuivre qu’elle contient, apres filtration il reste une solution de sulfate 
de morphine; pour retirer la morphine, on traite ce sulfate par 
l’ammoniaque. 

M. Fordoz emploie encore un autre procddd; il prend 15 gram¬ 
mes d’opium bien divisd, qu’on fait macdrer dans 60 grammes 
d’eau. Apres vingt-quatre heures de maceration, on verse le me¬ 
lange sur un filtre qu’on lave plusieurs fois avec de l’eau afin 
d’dpuiser compldteinent l’opium. La liqueur filtrde etant mesuree. 
on en prend un tiers qui reprdsente 5 grammes d’opium, et on y 
verse goutte 4 goutte de l’ammoniaque a l’aide d’une burette gra- 
dude en centimetres cubes, jusqu’a ddgageinent d’odeur ammo- 
niacale; on note alors le volume d’ammoniaque employe. 

Les deux autres tiers de la solution qui correspondent a 
10 grammes d’opium sont etendus de leur volume d’alcool etversds 
dans un flacon contenant la quantity d’ammoniaque ndcessaire a la 
precipitation. La liqueur laisse ddposer des cristaux formds de 
morphine et de narcotine. Ces cristaux recueillis sur un petit filtre 
sont lavds successivement par 15 centimdtres cubes d’alcool a 40° 
10 cent 9 cubes d’dther sulfurique, et en deux fois par 15 cent 8 cubes 
de ehloroforme qui entraine la narcotine et Ton pese les cristaux de 
morphine. 

Dans le procddd de Robertson, on obtient la coddine et la mor¬ 
phine 4 l’dtat de sel. 

Apres avoir obtenu une solution aqueuse d’opium il y ajoute du 
ehlorure de calcium, il se fait une double ddcomposition; dans la 
liqueur on trouve un chlorhydrate double de morphine et de 
coddine, puis un mdconate de chaux qui se prdcipite 4 l’dtat inso¬ 
luble ; en filtrant et en dvaporant la dissolution, il se ddpose des 
cristaux blancs (sel de Grdgory). Pour en sdparer la morphine on 
ajoute de 1’ammoniaque, cet alcaloi'de se prdcipite et reste sur le 
filtre. 
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Pour obtenir la codeide, on evapore Feau-mere dans laquelle 
les chlorhydrates do coddine et d’ammoniaque sont en dissolution. 
Le chlorhydrate de coddine seul cristallise. Traite ensuite par uiie 
solution concentrde de potasse caustique, ce sel abandonne la co- 
ddine; aprds l’avoir recueilli sur un filtre, on la dissout dans 
l’dther et par Fdvaporation de ce dernier liquide, on obtient la 
coddine cristallisde. 

Ce procddd, comme dosage de la morphine, est bien inferieur 
aux deux autres cas, le chlorhydrate de coddine renferme toujours 
une certaine quantitd de morphine. 

M. Claude Bernard qui a fait de beaux travaux sur les alealoides 
de Fopium, leur reconnatt trois propridtds physiologiques principa- 
les, mais qu’ils possddent h des degrds diffdrents. 

1. Action soporifique : — narcdine, morphine, coddine (papavd- 
rine et narcotine, action nulle); 

2. Action excitante ou convulsivante : — thdbaine, papaverine, 
narcotine, coddine, morphine et narcdine; 

3. Action toxique : —thdbaine, coddine, papavdrine, narcdine, 
morphine, narcotine. 

L’opium entrc dans la composition d’un grand nombre de me¬ 
dicaments : les plus anciens sont le mithridate, la thdriaque, le 
diascordium qui a joud pendant plusieurs siecles d’une grande 
rdputation, la masse de cynoglosse et les gouttes noires. 

Ces prdparations sont actuellement moins employdes et rempla- 
cdes soit par Fextrait d’opium, le sirop d’opium, le laudanum tic 
Sydenham, ou par celui de Rousseau. L’extrait d’opium s’obtient 
en dpuisant Fopium par l’eau distillde froide, et en dvaporant a 
consistance d’extrait. Dans cette prdparation, la narcotine et les 
autres alealoides de Fopium setrouventen quantitd bien minimd par 
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rapport ala morphineautrefois on enlevait la narcotine en lavant 
1’extrait aqueux avec de F ether. 

Eli titrant la quantity de morphine contenue dans eet extrait, on 
trouve que 0,05 centig. d’extrait renferme 0,01 de mbrphine. Le 
sirop d’opium s’obtient en dissolvant Fextrait d’opium dans l’eau 
distilled et en l’incorporant, aprCs filtration, au sirop de sucre. 

D’aprCs la formule du Codex, 25 grammes de ce sirop renfermerit 
0,05 d’extrait d’opium. 


LAUDANUM DE SYDENHAM. 

De toutes les preparations opiacdes, ,e’est cqlle qui aujourd’hui 
jouit du plus grand renom. La formule en fut donnde par Syden¬ 
ham, cdlebre mddecin anglais (1624-1689). 

Voici quelle est la formule du Codex : 


Lpium de Smyrne,. 200 grammes. 

Safran incis6. 100 — 

Cannelle de Ceylas, concassCe. . . 15 — 

Girotles concass6es.. 15 — 

Vin de Malaga. 1600 — 


L’opium est place dans un matras, aprCs avoir ete hien divise 
ainsi que les autres substances; on laisse en maceration pendant 
quinze jours en agitant de temps en temps; en un mot, c’est une 
dissolution alcoolique. 

4 gr. de laudanum de Sydenham renferment 0,50 d’opium ou 
0,25 d’extrait. 


LAUDANUM ROUSSEAU: 

Cette preparation est due it l’abbe Rousseau, medecin de 
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Louis XIV. II en donna la formule, mais elle fut immediatement 
modiflee par Baumd. Le nouveau .Codex Fa; encore simplifiee en 
supprimant les trois distillations successive^ : 


sadcU .ul£<| inaml* >■■■ •; .wt-Uu '• u 

jo.. -.‘U! oii; iuOfliumdaSmyroe. 200 grammes. 

Miel blanc.. 600 — 

... -flau chaude..,. 3008 — 

LevOrede bi6re fra’fche. ..... 4.0 — 

Alcool k60«.. ... . ' 200 - ‘ 

•49U tn9m088il(ji.f:'Iij;'’! . • •• •UfOlrUi^MO V. ] 


'L’o’piurii'divisd estdfesous dans i’e'au chaude : On ajoute le miel, 
puis la levtire'de biere. Le tout ds’t pladf dans un matras que Lon' 
d£j>6se unto temperature'de 25°' H '30®' ; il y.a ialors fbrmatioh d’ai- 
(mBl ^ai^’ractfori de hile'vti're de biSrfe, qui joue ! le rdle de ferrrient, 
et du miel mature sue’i$L. L’aScdpl'' forM'dis^out' les ; 'prinbipies' so- 
ffle^de 1 rdfiiti ! m.’ 0u4M la fermentation esttenhinee, on filtre la 
liqueur, 1 on'f^V^pdrb ail bairi-marie de faVon a n’avoir plus que 
<>w fat! ‘deLMiii^ au ; ijtiel ! Vm• ajdutfe' lt?s'‘2fD0'gr 1 . d‘alcbol. i gL de 
laudanufri ,u de ? IVody^dl 'cbWespdb'd^bL^a 1 ' 1 '^y.^ d’bp’liim' ou 1 '1 
0,50 d’extrait. 

Tableau representant la quantity de morphine contenue dans 
les diverses preparations ci-dessus. 

.•uiaSwKL 

Exlrait d'opium.— 400 gr. reafefateW 20 grammes. 


LaMiMftfflcfe SydWRam. 100 — 1,28 — 

*mili\iaawwiBbR(iu4s»lBU'.iiri wft 1001 u\ — 2,80 - 

Sirop lffi¥$(fK. 101 ~ 0,0 - 


Si, maintenant nous considdrons I’usage de Fopium, nous ver- 
rons que ee puissant agent therapeutique produit h petite dose un 
sommeil tranquille, calme les douleurs les plus vives, aide la gu£- 
rison de certaines maladies; d’un autre c6te, il stimule Factivite 
du coeur, il relOve le pouls, et produit une excitation des sens; 

1870. — Chaignon. 3 
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son usage prolong^ determine une sorte d’ivresse et d’hallucination, 
toute connaissance de soi-m4me disparalt; mais 4 cette extase 
succ6de bientdt la triste r6alit6 : consid^rez le mangeur et le fu- 
meur d’opium, son regard s’6teint, sa figure devient p41e. L’abus 
journalier de l’opium am6ne en peu de temps l’idiotisme presque 
complet et une vieilllesse prdmaturde. 

A haute dose, l’opium constitue un poison narcotique puissant; 
il provoque g4n6ralement, une demi-heure apr4s l’ingestion dans 
des vertiges, de la pesanteur la t6te, l’affaiblissement des 
forces, la contraction de la pupille, et le malade succombe dans un 
eom4 profond, g4n6ralement six ou huit heures apr4s. 

L’empoisonnement par l’opium est assez rare en France, mais 
eommun en Angleterre. Dans une statistique on y a constate 
197 empoisonnements durant une seule ann^e. 

En presence de si grands abus, il sernble qu’on doive en d6fendre 
la culture; mais, d’un autre c6td, quand on songe aux immenses 
bienfaits qu’il rend 4 la thdrapeutique, on doit souhaiter au con- 
traire que la culture s’en propage de plus en plus en France. 
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